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Pour Primo, qui me tire constamment vers le haut.
Concernant le reste des gros titres, les polices du monde entier sont assaillies depuis trois jours par des foules de gens venus se livrer. Le célèbre parrain de la pègre Jacob « Ace » Kagan s’est présenté ce matin dans un commissariat du 8e arrondissement de Paris pour se rendre aux autorités, une démarche stupéfiante qui laisse de nombreux experts dubitatifs. Aux États-Unis, deux fugitifs qui figuraient sur la liste des criminels les plus recherchés par le FBI ont été retrouvés morts – deux suicides, d’après les enquêteurs. C’est tout pour votre matinale. […]
Site officiel du Tokyo Sun, revue de presse du matin


Dans mon rêve, je suis avec Hideo.
Je sais qu’il s’agit d’un rêve parce que nous sommes dans un lit blanc au sommet d’un gratte-ciel que je ne connais pas, dans une chambre tout en verre. Quand je baisse les yeux, je peux voir à travers des dizaines et des dizaines de plafonds et de sols transparents qui finissent par se brouiller très loin au-dessous de nous, dans les profondeurs de la terre.
S’il y a bien une terre solide tout en bas.
Malgré les premières lueurs de l’aube, venues chasser les ombres de la nuit pour nimber nos deux corps d’un halo crémeux, on distingue encore clairement une myriade d’étoiles dans le ciel ; elles le tapissent d’une pellicule d’or et d’argent. Au-delà de la chambre, une ville immense s’étend à perte de vue. Ses lumières chatoyantes semblent refléter les étoiles et se prolongent jusqu’à se perdre dans les nuages à l’horizon.
C’est trop. Le regard porte à l’infini dans toutes les directions. Je ne sais même plus par où tomber.
Puis je sens Hideo m’embrasser au creux du cou, et mon vertige s’évapore pour céder la place à une sensation de chaleur. Il est là. Je bascule la tête en arrière, ma bouche s’entrouvre, mes cheveux se répandent derrière moi et je lève les yeux vers le plafond de verre et les constellations qui nous surplombent.
— Je suis désolé, murmure-t-il, d’une voix qui résonne en moi.
Je secoue la tête et le dévisage en fronçant les sourcils. Pourquoi s’excuse-t-il ? J’ai oublié, et ses yeux sont si tristes que je n’ai pas envie de me rappeler. Quelque chose ne va pas. Mais quoi ? J’ai un mauvais pressentiment ; une petite voix me souffle que je ne devrais pas être ici.
Hideo m’attire contre lui. Mon pressentiment s’intensifie. Je contemple la ville autour de nous, me demandant s’il n’y aurait pas un détail qui cloche dans ce paysage ou bien si ce sont les étoiles qui me font réfléchir. Quelque chose ne va pas…
Je me raidis entre les bras d’Hideo. Son front se plisse, et il prend délicatement mon visage dans sa main. Je voudrais m’abandonner à notre baiser, mais quelque chose au fond de la chambre m’en empêche.
Il y a quelqu’un là-bas. Une silhouette noire en armure, les traits dissimulés derrière un casque.
Je me tourne vers la silhouette. Et tout le verre autour de moi se brise avec fracas.
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HUIT JOURS AVANT LA CÉRÉMONIE
DE CLÔTURE DE WARCROSS
Quelqu’un m’observe.
Je le sens – cette drôle de sensation d’être suivie, d’avoir un regard vrillé sur la nuque. J’en ai la chair de poule et, tandis que je me faufile dans les rues de Tokyo trempées de pluie pour aller retrouver les Phoenix Riders, je lance constamment de petits coups d’œil derrière moi. Des inconnus me croisent en un flot de costumes noirs et de parapluies colorés, de talons hauts et de manteaux flottants. Où qu’ils aillent, je ne peux m’empêcher d’imaginer qu’ils m’observent à la dérobée.
Après plusieurs années à exercer la profession de chasseuse de primes, ce genre de paranoïa n’a peut-être rien d’anormal. Tu es simplement dans une rue bondée, j’essaie de me rassurer. Personne ne fait attention à toi.
Trois jours se sont passés depuis l’activation de l’algorithme d’Hideo. Techniquement, le monde devrait être plus sûr que jamais. Toute personne ayant utilisé les nouvelles lentilles de contact Henka Games – ne serait-ce qu’une seule fois – devrait être entièrement sous le contrôle d’Hideo à présent, incapable d’enfreindre la loi ou de nuire à autrui.
Seuls les rares individus à se servir des bêta-lentilles, comme moi, ne sont pas affectés.
Si bien qu’en théorie je ne devrais pas m’inquiéter à l’idée qu’on me suive. L’algorithme ne laissera personne s’en prendre à moi.
Tout en me disant ça, je ralentis pour détailler la longue file d’attente devant un commissariat. Les gens font la queue par centaines. Ils viennent se livrer aux autorités pour tout et n’importe quoi, de l’amende impayée au vol à l’étalage, ou même des crimes. Ça fait trois jours que ça dure.
Mon attention se déplace vers un barrage de police au bout de la rue dont le rôle est de détourner les passants vers le trottoir d’en face. Les gyrophares d’une ambulance éclairent les murs tandis qu’on hisse une civière couverte à l’intérieur. Il me suffit d’un coup d’œil aux agents de police qui pointent le toit de l’immeuble pour reconstituer ce qui s’est passé. Un autre criminel vient sans doute de se jeter dans le vide. Ce genre de suicide est monnaie courante en ce moment.
Et j’ai une part de responsabilité là-dedans.
La gorge sèche, je change de trottoir. On lit dans les regards une sorte d’absence, subtile mais indubitable. Les gens n’ont pas conscience de la main invisible qu’ils portent en eux, qui influe sur leur libre arbitre.
La main d’Hideo.
Ce rappel suffit à m’arrêter au beau milieu de la rue, les yeux clos. Je serre et desserre les poings ; mon cœur s’emballe à la seule mention de son nom. Quelle idiote tu fais.
Comment la seule évocation de ce garçon peut-elle me remplir à la fois de dégoût et de désir ? Comment puis-je regarder avec horreur cette file qui attend sous la pluie devant un commissariat… et rêver en même temps d’être au lit avec Hideo, de sentir ses mains courir dans mon dos ?
Lui et toi, c’est fini. Oublie-le. Je rouvre les yeux et me remets en marche, tâchant de contenir la colère qui gronde en moi.
Au moment où je m’engouffre dans les couloirs climatisés d’un centre commercial de Shinjuku, la pluie tombe en rideaux, brouillant le reflet des enseignes sur le bitume.
Ce n’est pas ça qui va retarder les préparatifs pour la cérémonie de clôture de Warcross, qui marquera la fin des jeux de cette année.
Avec mes bêta-lentilles, je vois les rues et les trottoirs nimbés d’or et d’écarlate. Chaque district de Tokyo est enluminé, maintenant, codé aux couleurs de l’équipe que soutient le quartier. Au-dessus de moi, un immense feu d’artifice virtuel éclate, traçant des giclées de lumière colorée dans le ciel noir. L’équipe favorite du district de Shinjuku est celle des Phoenix Riders, si bien que le feu d’artifice esquisse la forme d’un phénix dont le cou enflammé se replie pour pousser un cri de victoire.
Les dix meilleurs joueurs du championnat de cette année seront proclamés un à un chaque jour dans le monde entier à l’issue d’un vote des fans de Warcross. Ces dix joueurs s’affronteront au cours d’une partie de gala lors de la cérémonie de clôture ; après quoi ils deviendront les plus grandes célébrités du moment jusqu’à leur prochain affrontement au printemps prochain, à la cérémonie d’ouverture des jeux suivants. Comme celle que j’ai piratée et interrompue. Celle qui a chamboulé ma vie entière et m’a valu d’atterrir ici.
Les passants portent fièrement les couleurs du joueur pour lequel ils ont l’intention de voter. J’en reconnais plusieurs déguisés en Asher, tel qu’il était dans le monde Blanc ; d’autres habillés en Jena, ou Roshan. D’autres encore se disputent à propos de la finale. De toute évidence, il y a eu de la triche, avec des bonus qui n’auraient pas dû se trouver en jeu.
Je le sais mieux que personne, puisque c’est mon œuvre.
Je rajuste mon masque, laissant échapper quelques mèches arc-en-ciel du capuchon de mon ciré. Mes bottes couinent sur le trottoir. J’ai superposé à mon visage un visage virtuel aléatoire, afin que les gens qui portent des lunettes ou des lentilles NeuroLink me voient sous les traits d’une parfaite inconnue. Quant aux rares qui ne portent rien, le masque devrait me suffire pour me fondre dans la foule des anonymes.
— Sugoi ! s’exclame quelqu’un sur mon passage, et quand je me retourne je vois deux jeunes Japonaises en train de fixer mes cheveux avec des yeux ronds.
La traduction de ce qu’elles racontent s’affiche en sous-titre dans mon champ de vision :
— Waouh ! Super costume d’Emika Chen !
Elles me font comprendre par des gestes qu’elles aimeraient bien me prendre en photo, et je me prête au jeu en formant le V de la victoire avec chaque main. Est-ce que vous êtes toutes les deux sous le contrôle d’Hideo, vous aussi ? je me demande.
Elles me remercient d’un hochement de tête puis repartent de leur côté. Je remonte mon skateboard électrique sur mon épaule. Ce n’est pas un mauvais déguisement, de me faire passer pour moi-même – n’empêche que pour une habituée des filatures comme moi ça manque un peu de discrétion.
Emi ! Tu es encore loin ?

Le message d’Hammie apparaît devant moi dans un cartouche translucide. Je souris et presse le pas.
J’arrive.

Ç’aurait été plus simple si tu étais venue avec nous.

Je jette un coup d’œil derrière moi. C’est vrai, ç’aurait été plus simple, mais la dernière fois que je me suis trouvée au même endroit que mes coéquipiers, Zéro a failli tous nous tuer dans une explosion.
Officiellement, je ne fais plus partie des Riders. Les gens se poseraient des questions s’ils nous voyaient sortir en groupe.

Ce serait quand même moins risqué.

Non, c’est moins risqué comme ça.

Je l’entends soupirer d’ici. Elle me renvoie l’adresse du bar.
À tout de suite.

Je traverse le centre commercial et ressors de l’autre côté. Là, les beaux immeubles de Shinjuku cèdent la place aux rues mal famées de Kabukichō, le quartier chaud. Je raidis les épaules. Ce n’est pas un endroit dangereux à proprement parler – surtout comparé au quartier de New York d’où je viens –, mais les murs sont tapissés d’écrans lumineux proposant les services de jolies filles et de garçons aux cheveux hérissés, ainsi que d’autres enseignes que je n’ai pas envie de comprendre.
Des mannequins virtuels en tenue légère se pavanent à l’extérieur des bars pour inviter les passants à entrer. Quand ils s’aperçoivent que mon profil est celui d’une étrangère, ils m’ignorent et se consacrent plutôt à la clientèle locale.
Je presse le pas malgré tout. On n’est jamais tout à fait en sécurité dans un quartier comme celui-là.
Je m’engouffre dans un passage étroit en bordure de Kabukichō. La rue de la Pisse, comme on surnomme cette enfilade de rues piétonnes. Les Riders l’ont choisie pour ce soir parce qu’elle est fermée aux touristes pendant toute la durée du championnat. Des costauds patibulaires en costume se tiennent à l’entrée pour écarter les badauds.
Je coupe mon déguisement une seconde pour leur faire voir ma véritable identité. L’un des videurs hoche la tête et me laisse passer.
Les deux côtés de la ruelle sont bordés de petits bars à saké et d’échoppes de yakitori. À travers les portes en verre embuées, je distingue d’autres équipes assises autour de grils fumants, en train de bavarder bruyamment devant des interviews de joueurs en projection virtuelle sur les murs. L’odeur de la pluie se mêle aux senteurs d’ail, de miso et de viande grillée.
J’enlève mon ciré, le secoue et le fourre à l’intérieur de mon sac à dos. Puis je me dirige vers la dernière enseigne. Il s’agit d’un bar un peu plus grand que les autres, face à une rue tranquille barrée aux deux extrémités. Son porche est éclairé par une rangée de lanternes rouge vif. Des hommes en costume sont déployés tout autour à des endroits stratégiques. L’un d’eux me remarque et s’efface en me faisant signe d’entrer.
Je passe sous les lanternes et franchis les portes coulissantes. Une bouffée d’air chaud me frappe au visage.
Visite au Midnight Sense Bar !
+ 500 points. Score du jour : + 950
Niveau 49 | Ŧ 120 064

Je me retrouve dans une salle feutrée où une poignée de sièges, tous occupés, sont disposés autour d’un bar. Le serveur, qui s’active à remplir des bols de nouilles, s’interrompt pour annoncer mon arrivée.
Tous les clients se tournent vers moi pour me saluer.
Il y a là Hammie, notre Voleuse, et Roshan, notre Bouclier. Asher, notre capitaine, est assis sur un tabouret, son fauteuil roulant est plié derrière lui. Même Tremaine, qui joue dans la Demon Brigade, est présent. Les coudes posés sur le bar, il me salue d’un hochement de tête à travers la vapeur qui s’élève de son bol. Il se tient à l’écart de Roshan, lequel tripote un chapelet enroulé à son poignet en faisant mine d’ignorer son ex-petit ami.
Mon équipe. Mes amis. Cette sensation désagréable d’être surveillée s’estompe quand je les vois.
Hammie me fait signe d’approcher. Je me glisse avec reconnaissance sur le tabouret vide qu’elle m’a gardé. Le serveur pose un bol de nouilles devant moi puis se retire discrètement.
Je marmonne :
— La ville entière est en train de faire la fête. Les gens n’ont aucune idée de ce qu’Hideo a fait.
Hammie ramène ses cheveux en chignon serré au-dessus de sa tête. Puis elle m’indique d’un coup de menton un écran mural virtuel en train de rediffuser des extraits de la finale.
— Tu arrives juste à temps, me dit-elle. Hideo est sur le point de prendre la parole.
Elle me verse une tasse de thé. Nous regardons l’écran. On y voit une salle remplie de journalistes tournés vers une grande scène et qui attendent avec impatience l’arrivée d’Hideo. Kenn, directeur artistique de Warcross, et Mari Nakamura, directrice de l’exploitation d’Henka Games, sont déjà sur place, en pleine conversation.
La meute de journalistes s’anime brusquement en voyant Hideo s’avancer sur scène. Il lisse le revers de sa veste, rejoint ses collaborateurs et leur serre la main avec son élégance et sa décontraction habituelles.
Sa seule image à l’écran me fait autant d’effet que s’il venait d’entrer dans le bar. Tout ce que je vois, c’est le garçon qui m’a fascinée toute ma vie, que j’admirais à la une des journaux ou à la télé. Je crispe les doigts sur le comptoir en m’efforçant de ne rien laisser paraître de ma faiblesse.
Hammie s’en aperçoit. Elle m’adresse un regard compatissant.
— On ne s’attend pas à ce que tu aies déjà tourné la page, tu sais ? me confie-t-elle. Il est peut-être en train d’essayer de devenir le maître du monde, mais il porte toujours le costard avec autant de classe qu’un mannequin dans un défilé Balmain.
Asher se renfrogne.
— Hé ! Je suis là.
— Je n’ai pas dit que je voulais sortir avec lui, réplique Hammie en se penchant pour lui tapoter la joue.
Je regarde Hideo et Kenn s’entretenir à voix basse et je me demande si Kenn et Mari sont au courant de ses plans. Sa société tout entière est-elle dans le coup ? Est-il possible de garder secret un tel projet ? Y a-t-il tant de personnes prêtes à participer à une chose aussi abominable ?
— Comme vous le savez tous, commence Hideo, il y a eu tricherie lors de la finale du championnat de cette année. Une tricherie qui a bénéficié à une équipe, les Phoenix Riders, au détriment de l’autre, l’équipe Andromeda. Après en avoir longuement discuté avec notre équipe artistique, dit-il avec un regard en direction de Kenn, il semblerait que cette tricherie ne soit pas le fait d’un des joueurs, mais d’un intervenant extérieur. C’est pourquoi nous avons décidé que la meilleure manière de régler la situation serait de rejouer le match entre l’équipe Andromeda et les Phoenix Riders, dans quatre jours. La rencontre sera suivie de la cérémonie de clôture quatre jours plus tard.
Cette annonce d’Hideo soulève aussitôt un brouhaha de conversations dans la salle. Asher se détourne de l’écran, la mine soucieuse.
— Cette fois, c’est officiel, dit-il. On va rejouer le match. Et nous n’avons que trois jours pour nous préparer.
Hammie aspire bruyamment une bouchée de nouilles.
— Une annulation de la finale, dit-elle sans enthousiasme. Je crois bien que c’est la première fois que ça arrive.
— Il va y avoir pas mal de gens pour débiner les Phoenix Riders, nous prévient Tremaine.
On entend déjà des « tricheurs ! » résonner dans les bars voisins.
Asher hausse les épaules.
— Ce ne serait pas la première fois, ça. Pas vrai, Blackbourne ?
Tremaine conserve un visage impassible. Le match à venir nous laisse indifférents ; ce n’est pas l’annulation de la finale qui nous préoccupe. Si seulement tous ces journalistes savaient ce qu’Hideo est en train de fabriquer avec son NeuroLink.
« J’en ai assez de toutes ces horreurs, m’a-t-il expliqué. Je vais y mettre un terme. »
— Je ne sais pas si Hideo est perturbé ou non par les événements de ces derniers jours, observe Roshan en se passant la main sur le visage. En tout cas, ça ne se voit pas.
Tremaine est concentré sur quelque chose qu’il est seul à voir, occupé à pianoter rapidement sur le bar. Il y a quelques semaines, sa présence aurait suffi à me donner des boutons. J’ai toujours du mal à l’apprécier, j’ai toujours l’impression qu’il va ricaner et recommencer à m’appeler princesse Peach, n’empêche qu’il est dans notre camp maintenant. Et que son aide peut nous être utile.
— Quelque chose d’intéressant ? je lui demande.
— Je vérifie combien d’utilisateurs ont fait l’acquisition des nouvelles lentilles. (Il s’adosse à son siège en soupirant.) Quatre-vingt-dix-huit pour cent.
Un silence pesant s’abat sur nous. Quatre-vingt-dix-huit pour cent des utilisateurs sont désormais sous le contrôle de l’algorithme d’Hideo. Je repense aux files d’attente, au cordon de police. L’énormité de l’affaire me donne le vertige.
— Et les deux pour cent qui restent ? demande Asher.
— Ce sont ceux qui ont toujours les bêta-lentilles, répond Tremaine, et qui n’ont pas encore fait la bascule. Ceux-là ne risquent rien pour l’instant. (Il jette un regard circulaire dans le bar.) Donc nous, bien sûr, et un certain nombre de joueurs officiels, puisqu’on nous a remis ces lentilles prototypes avant la sortie de la version définitive. Plus pas mal de gens dans le Dark World, j’imagine. Sans oublier les quelques personnes à travers le monde qui ne se servent pas du NeuroLink. C’est tout. Tous les autres sont piégés.
Personne n’ajoute rien. Je m’abstiens de le formuler à voix haute, mais nos bêta-lentilles ne nous sauveront pas indéfiniment. Il paraît qu’elles doivent télécharger une mise à jour pour se convertir en lentilles définitives à l’occasion de la cérémonie de clôture de Warcross.
Dans huit jours, donc.
— Plus que sept jours de liberté, dit Asher, résumant ce que nous pensons tous. Pour ceux qui voudraient braquer une banque, c’est maintenant ou jamais.
Je lance un coup d’œil à Tremaine.
— Et à propos de l’algorithme lui-même, tu as du nouveau ?
Il secoue la tête et fait apparaître un écran devant nous, rempli de caractères scintillants.
— Je n’en trouve aucune trace, nulle part. Vous voyez ? (Il indique un bloc de code.) La principale séquence de connexion ? On devrait voir quelque chose.
— Tu es en train de dire qu’il ne peut pas y avoir d’algorithme à cet endroit, dis-je.
— C’est ça, c’est impossible. C’est comme voir flotter un fauteuil dans les airs sans le moindre câble.
Je suis parvenue à la même conclusion au cours de mes précédentes nuits sans sommeil, que j’ai consacrées à fouiller le NeuroLink dans ses moindres recoins. Peine perdue. Quelle que soit la manière dont Hideo fait jouer son algorithme, je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.
Je soupire.
— Peut-être qu’on va être obligés de s’adresser directement à Hideo.
À l’écran, ce dernier est en train de répondre aux questions des journalistes. Il est sérieux, détendu, les cheveux ébouriffés avec soin. Parfaitement maître de lui, comme toujours. Comment parvient-il à rester aussi calme ? Je me penche en avant, comme si les quelques moments d’intimité que nous avons pu connaître au cours de notre brève relation pouvaient me permettre de lire dans ses pensées.
Mon rêve de la nuit dernière me revient en mémoire. Ses mains sur mes bras nus. Son expression défaite. « Je suis désolé. » Et puis, la silhouette sombre qui nous observe d’un coin de la chambre. Et le verre qui vole en éclats tout autour de nous.
— Et de ton côté ? me demande Tremaine, m’arrachant à ma rêverie. Du nouveau concernant Zéro ? Est-ce que tu as contacté Hideo ?
Je prends une grande inspiration et secoue la tête.
— Non, je n’ai contacté personne. Pas encore, en tout cas.
— Tu n’envisages pas sérieusement d’accepter la proposition de Zéro, j’espère ? (Asher me dévisage d’un air sceptique, la tête appuyée sur une main. La même expression qu’il avait en tant que capitaine chaque fois qu’il s’attendait à me voir désobéir à ses ordres.) Ne le fais pas. C’est un piège.
— Hideo aussi nous a piégés, Ash, rappelle Hammie. Et aucun de nous ne l’avait vu venir.
— Oui, eh bien, Hideo n’a jamais posé de bombe dans notre dortoir, grommelle Asher. Écoutez : même si Zéro compte vraiment sur Emi pour l’aider à arrêter Hideo, vous pouvez être sûrs qu’il y a un coup fourré quelque part. Ce n’est pas exactement un citoyen modèle. On ne peut pas lui faire confiance.
Tremaine pose les coudes sur le comptoir. L’inquiétude sincère qu’on lit sur son visage continue à me dérouter, mais elle a aussi quelque chose de réconfortant. Elle me rappelle que je ne suis pas toute seule.
— Si on s’y met tous les deux, Em, on devrait pouvoir se passer de l’aide de Zéro. Il y a forcément un moyen de remonter jusqu’à Sasuke Tanaka.
— Il a disparu sans laisser de trace, affirme Roshan d’une voix froide, définitive, tout en enroulant une bouchée de nouilles autour de ses baguettes.
Tremaine lui jette un regard en coin.
— On laisse toujours une trace, insiste-t-il.
Asher intervient avant que les choses ne s’enveniment entre eux deux.
— Et si tu commençais par contacter Hideo ? me suggère-t-il. Pour lui apprendre que son frère est toujours en vie. Tu as bien dit qu’il avait créé tout ça – Warcross, l’algorithme – à cause de lui, non ? Tu ne crois pas qu’il serait prêt à n’importe quoi pour lui ?
Je me rappelle Hideo se tournant vers moi. « Tout ce que je fais, c’est pour lui. » Il m’a dit ça il y a deux semaines à peine, dans la vapeur d’un bain thermal, alors que nous observions l’apparition des étoiles.
À ce moment-là, il préparait déjà l’activation de son algorithme. Ses paroles prennent un nouveau sens aujourd’hui, et je frissonne intérieurement.
— Si Zéro est vraiment son frère, dis-je.
— Quoi, tu veux dire qu’il ne l’est pas ? On l’a tous vu.
— Je veux dire que ce n’est pas certain.
Je fais tourner mes nouilles au fond de mon bol, incapable d’en avaler une bouchée.
Hammie incline la tête sur le côté, et j’ai l’impression de voir s’enclencher les rouages de son cerveau de joueuse d’échecs.
— Il pourrait très bien avoir volé l’identité de Sasuke. Histoire d’égarer ceux qui le recherchent en se servant du nom d’un mort.
— Du ghosting, dis-je dans un murmure.
Je connais le terme, parce que c’est une pratique à laquelle j’ai déjà eu recours.
— Emi ne peut pas faire une révélation pareille à Hideo avant d’être sûre à cent pour cent que c’est vrai, continue Hammie. On ne sait pas comment il pourrait réagir. Il nous faut d’abord des preuves.
Roshan se lève brusquement. Il recule son tabouret en raclant le sol. Je me redresse et le vois se diriger vers la sortie.
— Hé ! l’appelle Hammie. Tu as un problème ?
Il s’arrête pour nous regarder.
— Un problème avec quoi ? Avec le fait qu’on est tous assis là, à discuter des raisons d’encourager Emi à se fourrer dans une situation qui risque de la tuer ?
Voilà qui jette un froid. C’est la première fois que j’entends Roshan se mettre en colère pour de bon, et ça sonne bizarre.
Il regarde tour à tour chacun de ses coéquipiers, avant de poser les yeux sur moi.
— Tu ne dois rien à Hideo, me rappelle-t-il d’une voix douce. Tu as rempli la mission pour laquelle il t’avait engagée. Rien ne t’oblige à continuer à fouiller. Ni dans le passé de Zéro, ni dans ce qui s’est passé entre Hideo et lui, ni même dans ce qu’il mijote contre Hideo.
— Emi est la seule à pouvoir…, commence Asher.
— Comme si tu t’intéressais à ce qui est bon pour elle ! le coupe Roshan.
Je hausse les sourcils, surprise.
— Roshan…, le prévient Asher qui l’observe avec attention.
Mais Roshan pince les lèvres.
— Écoute : si Zéro a toujours l’intention d’arrêter Hideo, laisse-le faire. Laisse-les se débrouiller entre eux. Ne cherche surtout pas à t’en mêler. Ce ne sont pas tes affaires. Et aucun de nous ne devrait essayer de te convaincre du contraire.
Avant que je puisse réagir, Roshan tourne les talons et sort dans la nuit. La porte se referme derrière lui avec un bruit sec. Autour de moi, les autres poussent un soupir collectif.
Hammie secoue la tête.
— C’est à cause de lui, marmonne-t-elle en indiquant Tremaine d’un coup de menton. C’est sa présence qui le fait disjoncter.
L’intéressé s’éclaircit la voix, un peu gêné.
— Il n’a pas tort, finit-il par admettre. À propos des risques, je veux dire.
Je regarde la place laissée vide par Roshan et je me représente les perles de son chapelet contre son poignet. Je revois encore le dernier message de Zéro conservé dans mes archives, en petits caractères nets et précis.
Mon offre tient toujours.

Hammie se redresse sur son siège et croise les bras.
— Pourquoi tu tiens tellement à continuer, en fait ? me demande-t-elle.
— Tu trouves que le sort du monde n’est pas une raison suffisante ?
— Non, il y a autre chose.
Je sens l’agacement monter en moi.
— Tout ça, c’est arrivé à cause de moi. Je suis directement impliquée.
La sécheresse de ma réponse ne lui fait ni chaud ni froid.
— Tu sais bien que ce n’est pas ta faute. Alors dis-moi, pourquoi ?
J’hésite ; je n’ai pas envie de formuler la réponse à voix haute. Du coin de l’œil, je vois le profil d’Hideo en vert. Il est réveillé et connecté. Ça me donne envie de l’appeler et d’établir une connexion avec lui.
Je m’en veux d’éprouver ça. On a tous connu quelqu’un qui nous obsédait malgré nous. Ce n’est pas ma première relation qui se termine au bout de quelques semaines. Et pourtant…
Il représente plus qu’une passade, un ex ou un client. Il est lié à mon histoire pour toujours. L’Hideo qui a privé le monde de son libre arbitre est le même qui a pleuré si fort la disparition de son frère qu’il en a conservé une mèche de cheveux blancs. Le même qui adore sa mère et son père. Le même qui m’a rendu espoir et encouragée à rêver plus haut.
Je refuse de croire que c’est un monstre. Je ne peux pas me résoudre à le voir s’enfoncer comme ça. Je veux continuer parce que j’ai besoin de le retrouver, de sentir à nouveau le cœur qui bat sous ses mensonges. Je veux l’arrêter pour le sauver.
Il m’a tendu la main quand j’en avais besoin. À mon tour de lui rendre la pareille.
[image: Illustration]
Le temps qu’on quitte le bar, il est largement plus de minuit et la pluie s’est réduite à un léger crachin. On croise encore quelques personnes dans les rues. Les deux premiers joueurs du classement all-star viennent d’être annoncés et leurs silhouettes virtuelles flottent sous chaque lampadaire de la ville.
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Hammie jette à peine un coup d’œil aux images de ses meilleurs mouvements dans le jeu.
— Tu devrais rentrer avec nous, dit-elle avec un regard méfiant sur le quartier.
— Ça ira, dis-je pour la rassurer.
S’il y a vraiment quelqu’un qui me suit, pas la peine qu’il suive également mes coéquipiers.
— On est à Kabukichō, Em.
Je lui retourne un mince sourire.
— Et alors ? La plupart de ces gens sont soumis à l’algorithme d’Hideo maintenant. Que veux-tu qu’il m’arrive ?
— Très drôle, réplique-t-elle d’un air exaspéré.
— Écoute, on ne devrait pas se déplacer tous ensemble. Algorithme ou pas, ça fait de nous une cible trop tentante et tu le sais bien. Je t’appelle dès que je suis rentrée à l’hôtel.
Hammie comprend qu’il ne sert à rien d’insister. Elle pince les lèvres, puis hoche la tête et s’éloigne de son côté.
— Tu as intérêt, me jette-t-elle sans se retourner en m’adressant un petit salut de la main.
Je la regarde rejoindre les autres en direction de la station de métro, où une voiture privée les attend. J’essaie de me les représenter avant qu’ils deviennent célèbres, à leur arrivée à Tokyo. Est-ce qu’ils se sentaient suffisamment invisibles pour prendre le métro ? Est-ce qu’ils se sentaient seuls ?
Une fois mes coéquipiers avalés par la pluie, je tourne les talons et pars de mon côté.
J’ai l’habitude de ne compter que sur moi-même. Pourtant, je ressens plus vivement la solitude à présent, et l’espace qui m’entoure paraît plus vide sans mes amis. J’enfonce les mains dans mes poches et m’efforce d’ignorer le mannequin masculin virtuel qui s’amène avec un grand sourire pour m’inviter en anglais dans l’un des clubs douteux qui jalonnent la rue.
— Non merci, lui dis-je.
Il s’évapore aussitôt puis réapparaît à l’entrée de son club pour se mettre en quête d’autres clients.
Je glisse soigneusement mes cheveux sous mon capuchon et continue à marcher. Il y a une semaine encore, j’aurais sans doute eu Hideo avec moi. Son bras autour de ma taille, sa veste sur mes épaules. Peut-être qu’il aurait ri à l’une de mes blagues.
Mais je suis seule maintenant, à écouter mes bottes clapoter dans les flaques. L’eau qui ruisselle des enseignes et des stores me perturbe. Elle fait comme des bruits de pas. J’ai de nouveau la sensation qu’on m’observe.
Un bourdonnement d’électricité statique me résonne dans les oreilles. Je m’arrête un instant à un carrefour et bascule la tête d’un côté, puis de l’autre, jusqu’à ce que ça cesse.
Je jette un coup d’œil à l’icône verte d’Hideo dans mon champ de vision. Où est-il en ce moment, qu’est-il en train de faire ? Je m’imagine l’appeler, voir sa forme virtuelle apparaître devant moi, pour répondre à la suggestion d’Asher. Et si je lui parlais de la corrélation entre Zéro et son frère ? Ne serait-ce que pour voir sa réaction, même si je ne suis pas entièrement sûre de mon coup ?
Soyons honnête. Je cherche simplement un prétexte pour entendre sa voix. Si j’arrive à garder mes distances et à prendre toute cette affaire comme un travail ordinaire, il cessera peut-être de me manquer autant.
Voilà le bourdonnement qui reprend. Cette fois, je tends l’oreille. Rien. Il n’y a pas grand monde avec moi dans la rue, seulement quelques silhouettes indistinctes. Peut-être qu’on essaie de me pirater. Je lance une analyse systématique de mon NeuroLink pour m’assurer que tout est en ordre. Un flot de caractères verts défile sous mes yeux ; le scan paraît normal.
Et puis, j’en arrive à l’analyse de mes messages.
Je fronce les sourcils, parce que le flot de caractères s’efface brusquement pour céder la place à une phrase unique.
J’attends toujours, Emika.

Je sens mes cheveux se dresser sur ma nuque. C’est Zéro.
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Je pivote sur le trottoir et lance un regard sur chaque silhouette qui passe dans la rue. Le reflet des néons sur le bitume se brouille sous la pluie. Les lampadaires prennent des allures de sentinelles, et chaque bruit de pas qui résonne à distance me donne l’impression de se rapprocher.
Est-il caché à proximité ? Est-ce lui qui m’observe depuis le début ? Je m’attends à moitié à le voir s’avancer vers moi dans son armure moulante, les traits dissimulés sous son casque noir opaque.
Mais il n’y a personne.
— Ça ne fait que quelques soirs, dis-je tout bas pour dicter ma réponse. Tu veux bien me laisser cinq minutes pour réfléchir ?
Je t’ai laissé assez de temps.

Je sens la colère monter derrière l’appréhension. Je presse le pas.
— C’est peut-être ma façon de te dire que ta proposition ne m’intéresse pas.
Parce qu’elle ne t’intéresse pas ?

— Pas du tout.
Pourquoi ça ?

— Peut-être parce que tu as essayé de me tuer.
Si je voulais encore t’éliminer, ce serait fait depuis longtemps.

Un autre frisson me parcourt l’échine.
— Tu cherches toujours à me convaincre, là ? Parce que laisse-moi te dire que je ne te trouve pas très persuasif.
Je suis venu t’avertir que tu es en danger.

Il joue avec moi, comme toujours. Mais quelque chose dans son ton me fait hésiter. Je me rends compte qu’il est peut-être en train de pirater mes défenses en ce moment même, de fouiller dans mes fichiers, dans mes pensées intimes. Il m’a déjà volé les souvenirs de mon père une fois. Il pourrait parfaitement le refaire.
— Le seul danger que j’aie affronté ces derniers temps, c’était toi.
Il faut croire que tu n’es pas retournée dans le Dark World depuis un bout de temps.

Une vision du Repaire des Pirates s’affiche brusquement autour de moi. Je sursaute violemment. La seconde d’avant, je me tenais dans la rue ; et maintenant, me voilà dans l’entrepont d’un bateau pirate.
Tremaine avait raison, bon nombre de visiteurs du Dark World doivent encore se servir de bêta-lentilles, sans quoi l’algorithme d’Hideo les empêcherait de se rendre dans les bas-fonds. Le bateau grouille de personnes virtuelles, toutes rassemblées autour du cylindre de verre central. L’écran sur lequel s’affiche la loterie des assassinats.
Tu es toujours le premier choix, pas vrai ?

Je parcours rapidement la liste. Certains noms me sont familiers : chefs de gangs et parrains de la pègre, politiques, quelques célébrités. Et puis…
Il y a le mien. Emika Chen. Au sommet, avec une récompense de cinq millions de tickets.
Cinq millions de tickets sur ma tête.
Je lâche dans un souffle incrédule :
— C’est une blague.
Le Repaire des Pirates s’évapore aussi brusquement qu’il est apparu, et me voilà de nouveau dans Kabukichō.
Les messages de Zéro se succèdent rapidement.
Deux assassins sont déjà en chemin. Ils vont te tomber dessus avant que tu puisses atteindre une station de métro.

Mes muscles se crispent aussitôt. J’ai déjà vu ce qui arrive à ceux qui se retrouvent sur cette liste (et pour une récompense aussi élevée, l’issue est quasi garantie).
Pendant une fraction de seconde, je me prends à regretter que l’algorithme d’Hideo n’ait pas encore affecté tout le monde. Puis je chasse cette pensée de ma tête.
— Comment je peux être sûre que ce n’est pas toi qui me les envoies ?
Tu perds du temps. Prends à droite au prochain carrefour. Entre dans le centre commercial et descends au niveau inférieur. Une voiture t’attend de l’autre côté.

Une voiture ? Je ne faisais pas simplement de la paranoïa, en fin de compte. Il m’observait bel et bien, peut-être même en calculant quel chemin je pourrais prendre après avoir quitté les Riders.
Je jette des regards affolés autour de moi. Peut-être que Zéro me ment, qu’il joue avec moi comme un chat avec une souris. J’ouvre mon répertoire et j’appelle Asher. Si les autres sont toujours dans le coin, ils pourront venir me chercher. Ils…
Je n’ai pas le temps d’achever ma réflexion. Une détonation claque derrière moi et j’entends un projectile siffler au ras de mon cou avant de frapper le mur au coin de la rue.
Une balle. Un coup de feu. Une vague de terreur m’emporte subitement.
Je me plaque au sol. Plus loin sur le trottoir, une passante pousse un cri et s’enfuit, me laissant seule dans la rue. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule à la recherche de mes poursuivants et, cette fois, je repère une ombre qui se déplace au pied d’un bâtiment, à moitié fondue dans la nuit. De l’autre côté de la rue, un autre mouvement accroche mon regard. Je me relève précipitamment.
Une deuxième détonation retentit.
Je sens la panique me gagner, en passe d’occulter tout le reste. Les sons me parviennent comme étouffés, comme si j’étais sous l’eau. En tant que chasseuse de primes, j’ai déjà entendu des coups de feu, entendu les balles de la police ricocher sur les murs et fracasser les vitres, mais l’intensité de ce moment est nouvelle pour moi. C’est la première fois que je suis la cible.
Est-ce Zéro qui les a envoyés ? Non, c’est lui qui vient de m’avertir. Il m’a prévenue que j’étais en danger. Pourquoi l’aurait-il fait, si c’était lui l’agresseur ?
Je me plaque contre le mur, pose mon skateboard par terre et saute dessus. Je frappe le sol d’un coup de talon et le skate bondit en avant avec un bruit aigu. Zéro a dit qu’une voiture m’attendait après le prochain carrefour. Je m’accroupis sur ma planche, l’attrape par les deux bords et fonce vers le bout de la rue.
Mais une autre balle siffle entre mes jambes, tout près, et frappe la planche. Une autre encore lui arrache une roulette.
Je bondis du skate juste avant qu’il ne s’écrase contre le mur, roule sur moi-même et me relève… mais mon pied s’accroche dans une fissure. Je trébuche. J’entends des pas derrière moi. Je ferme les yeux, tout en me relevant maladroitement. Cette fois, c’est cuit : d’une seconde à l’autre, je vais ressentir la douleur déchirante d’une balle qui traverse mon corps.
— Tourne au coin. Vite.
Je lève la tête en direction de la voix.
Accroupie près de moi dans l’obscurité se trouve une fille avec une casquette noire vissée sur la tête. Elle porte du rouge à lèvres noir. Ses yeux gris acier sont fixés sur les silhouettes qui s’approchent dans la rue. Elle a à la main un pistolet, et une sorte de menotte noire au poignet. Au début, j’ai l’impression qu’il s’agit d’une vraie puis je remarque un reflet virtuel bleu sur la menotte. La fille se tient en équilibre sur la pointe des pieds, prête à bondir ; son expression est parfaitement calme, sans la moindre trace de nervosité.
Il n’y avait personne à côté de moi il y a encore une seconde. À croire qu’elle a surgi de nulle part.
Son regard se pose sur moi.
— Bouge !
Le mot claque comme un coup de fouet.
Cette fois, je n’hésite plus. Je m’élance au pas de course.
Simultanément, la fille se redresse et se dirige vers l’un des assassins. Elle marche tranquillement, comme dans un rêve ; quand mon agresseur pointe son arme vers elle, elle parvient à éviter son projectile, le vise et lui tire dessus dans le même mouvement. Parvenue au bout de la rue, je jette un coup d’œil derrière moi à l’instant où sa balle frappe mon adversaire à l’épaule. L’homme tressaute et bascule en arrière.
Mais d’où peut bien sortir cette fille ?
Zéro ne m’a jamais parlé d’une complice – peut-être n’a-t-elle aucun rapport avec lui. Peut-être même est-elle de mèche avec mes agresseurs et cherche-t-elle à me piéger en se faisant passer pour ma sauveuse ?
J’arrive au petit centre commercial. Je m’engouffre à l’intérieur, zigzague entre les clients médusés et dévale une première volée de marches. « Au niveau inférieur », a dit Zéro. J’entends des sirènes de police résonner dans la rue que je viens de quitter. Déjà ? Qui les a prévenus ?
Et puis je me souviens de la passante qui s’est enfuie en criant au premier coup de feu. Si elle portait les nouvelles lentilles affectées par l’algorithme, sa réaction a pu déclencher une alerte automatique via le NeuroLink. Est-ce possible ? Ça ne m’étonnerait pas d’Hideo.
C’est seulement au bas de l’escalier, juste avant de jaillir par la porte de secours, que je m’aperçois que la fille aux yeux gris m’a rejointe et descend les marches à côté de moi. Quand elle me voit ouvrir la bouche pour poser une question, elle secoue la tête.
— Pas le temps. Dépêche ! m’ordonne-t-elle d’un ton sec.
J’obéis machinalement.
Sans ralentir, je passe en revue ce que je sais d’elle. Soit presque rien. Comme moi, elle donne l’impression d’agir sous une fausse identité, sous couvert de plusieurs profils factices. Et à voir l’efficacité, la promptitude et l’assurance avec lesquelles elle se déplace, on devine tout de suite qu’elle a déjà fait ce genre de choses.
Quel genre de choses ? Aider une cible à se mettre en sécurité ? Ou l’entraîner à sa perte sans qu’elle se doute de rien ?
Je grimace à cette idée. Voilà un pari que je n’ai pas intérêt à perdre. Si elle cherche simplement à me sortir des griffes d’autres chasseurs de primes rivaux, je ferais mieux de lui fausser compagnie à la première occasion.
Le niveau inférieur du centre commercial rassemble une succession de boutiques, comme à New York, sauf qu’au lieu de cosmétiques, la plupart proposent des desserts somptueux. Des gâteaux, des mousses, des chocolats, tous décorés avec un tel raffinement qu’ils ressemblent moins à des aliments qu’à des bijoux. L’éclairage est tamisé ; à cette heure tardive le niveau est fermé depuis longtemps.
Je cours dans les couloirs sombres à la suite de la fille. Elle s’approche de l’une des vitrines et la défonce d’un coup de coude. Le verre vole en éclats.
Une alarme se met à mugir au-dessus de nos têtes.
Satisfaite, la fille allonge le bras à travers la vitrine pour attraper un gâteau mochi miniature saupoudré de paillettes dorées. Après en avoir ôté les bouts de verre, elle se fourre la pâtisserie dans la bouche.
Au-dessus du vacarme, je lui crie :
— Qu’est-ce que tu fabriques ?
— Je nous libère la voie, me répond-elle, la bouche pleine, en indiquant le plafond avec impatience. L’alarme devrait suffire à en décourager quelques-uns.
Elle assure sa prise sur son pistolet et lève l’autre main pour esquisser plusieurs gestes subtils. Une invitation s’affiche dans mon champ de vision.
Connexion avec [néant] ?

J’hésite une fraction de seconde avant d’accepter. Une ligne dorée lumineuse apparaît devant moi pour m’indiquer un itinéraire d’évacuation préparé à l’avance.
— Suis la ligne au cas où on serait séparées, me lance-t-elle par-dessus son épaule.
— Comment tu t’appelles ?
— Tu crois vraiment que c’est le moment ?
— Si on est encore attaquées, je saurai quel nom crier pour appeler au secours.
Elle se retourne et me gratifie d’un sourire.
— Jax.
Une silhouette écarlate apparaît devant nous, à moitié dissimulée derrière une colonne.
Jax tourne la tête dans sa direction sans ralentir et braque son arme.
— Baisse-toi ! me prévient-elle.
Puis elle tire.
Je me plie en deux tandis que le pistolet de Jax crépite. L’autre riposte immédiatement ; ses balles illuminent la colonne et fracassent une autre vitrine. Mes oreilles bourdonnent. Jax continue à se mouvoir avec les mêmes gestes précis : sortir de la ligne de tir, armer le chien, bloquer le bras et répliquer. Je cours derrière elle, la tête rentrée dans les épaules.
Alors que les balles lui sifflent aux oreilles et l’obligent à se déplacer en biais, elle fait passer tranquillement son arme d’une main à l’autre et riposte à nouveau.
Son tir fait mouche, cette fois. On entend un cri de souffrance. En jetant un coup d’œil entre les colonnes je vois la silhouette rouge s’écrouler. La ligne lumineuse nous indique de prendre à droite, mais avant de la suivre Jax s’avance vers l’homme étendu au sol.
Elle braque son pistolet sur lui et l’achève d’une balle entre les deux yeux.
L’assassin se convulse, violemment, puis devient flasque.
Ça n’a duré qu’une seconde mais l’écho de la détonation continue de résonner dans ma tête, encore et encore, comme les ondes d’un caillou dans une mare. Je revois le sang éclabousser le mur et se répandre en flaque sous le corps. Je revois la plaie béante à la tête.
Mon estomac est pris de soubresauts. Trop tard pour me retenir : je tombe à genoux et répands sur le sol ce qui reste de mon dîner.
Jax me hisse sur mes pieds sans ménagement.
— Reprends-toi. Et suis-moi.
Elle indique la ligne du menton et me fait signe d’avancer.
Je n’arrête pas de revoir les traces de sang sur le mur. Elle l’a tué avec une telle facilité. Comme si elle avait l’habitude. J’envisage de lui fausser compagnie, mais Jax m’a protégée, après tout, et puis elle n’a pas essayé de me tuer. Y a-t-il une prime supplémentaire si je suis prise vivante ?
Mille questions se bousculent au bout de ma langue, pourtant je m’oblige à la suivre comme un automate. On n’entend plus aucun bruit maintenant, hormis celui de nos bottes sur le carrelage. Les voitures de police et les ambulances ont dû rester sur la scène de la fusillade en haut, et peut-être qu’on a déjà découvert le premier corps laissé par Jax.
Les secondes donnent l’impression de durer des heures avant qu’on arrive enfin à destination, l’endroit où la ligne dorée s’achève devant une porte de service.
Jax entre un code sur le boîtier digital. Une lumière verte s’allume avec un « bip » et la porte s’ouvre. Elle me pousse à l’intérieur.
J’entre dans un cagibi d’aspect banal, encombré de caisses et de cartons jusqu’au plafond. Jax s’adosse à une étagère et entreprend de recharger son arme.
— Impossible de t’évacuer par la sortie normale, marmonne-t-elle. Il y a un barrage de police qui bloque l’accès à la voiture. On va passer par ici.
La voiture. C’est peut-être bien une complice de Zéro, en fin de compte.
Je me recroqueville dans un coin et ferme les yeux. J’ai encore un goût acide qui me brûle la gorge. L’écho du tir mortel résonne toujours dans ma tête. Je pousse un long soupir et tente de reprendre mon sang-froid, le regard fixé sur le pistolet de la fille, mais j’ai beau serrer les poings, mes mains n’arrêtent pas de trembler. Je n’arrive pas à rassembler mes idées. Chaque fois que j’essaie, elles partent dans tous les sens.
Jax voit bien que j’ai du mal. Elle marque une pause, s’avance vers moi et me prend le menton au creux de sa main gantée. Il y a des traces de sang sur le cuir. Je reste immobile un moment, à me demander comment elle peut être aussi calme après avoir abattu un homme d’une balle dans la tête. À me demander si elle ne va pas me briser le cou comme une brindille.
— Hé ! dit-elle en me regardant droit dans les yeux. Tu n’as rien.
Je me dégage.
— Ça, je sais, dis-je avec un tremblement dans la voix.
— Bon.
Là-dessus, elle passe la main dans son dos et sort un deuxième pistolet de sa ceinture. Qu’elle me lance sans crier gare.
Je le rattrape maladroitement.
— Nom de Dieu, dis-je en bredouillant, tenant le flingue devant moi avec deux doigts. Qu’est-ce que tu veux que je fasse de ça ?
— Tirer pour te défendre ? me suggère-t-elle.
Je la dévisage d’un air stupide, jusqu’à ce qu’elle finisse par lever les yeux au ciel et récupérer son arme. Elle la glisse à nouveau dans sa ceinture, reprend son premier pistolet et éjecte la douille de la chambre.
— Quoi, tu n’as encore jamais tiré au pistolet ?
— Pas avec un vrai.
— Ni vu quelqu’un mourir ?
Je secoue vaguement la tête.
— Je croyais que t’étais chasseuse de primes.
— Je le suis.
— Et tu ne fais pas ce genre de trucs ?
— Quoi, tuer des gens ?
— Oui. Ça.
— Mon boulot consiste plutôt à les prendre vivants, pas à leur trouer la tête. (Je la regarde faire monter une nouvelle balle dans la chambre.) C’est le moment où je te demande ce qui se passe ? Est-ce que c’est Zéro qui t’envoie ?
Jax remet son pistolet dans son étui. Le regard qu’elle me retourne paraît presque apitoyé.
— Écoute. Emika Chen, c’est bien ça ? De toute évidence, tu ignores complètement dans quoi tu as mis les pieds. (Elle sort un couteau de l’une de ses bottes et continue.) Tu as dîné avec les Phoenix Riders ce soir, pas vrai ?
— Tu m’espionnais ?
— Je t’observais.
Elle va au fond du cagibi et repousse l’une des piles de caisses. Il y a une porte cachée derrière, qui dessine un fin rectangle sur le mur. Elle empoigne son couteau et introduit soigneusement la pointe dans la fente.
— Ne me dis pas que je vais devoir tout t’expliquer depuis le début.
— Si tu commençais par ce qui vient d’arriver ? Ce serait un bon point de départ.
Je croise les bras. C’est plus facile pour dissimuler mes tremblements et ça me procure un léger sentiment de protection. Je crois qu’il vaut mieux éviter de montrer de la faiblesse devant cette fille.
— Je viens de te sauver la vie, répond Jax en pointant son couteau vers moi. Zéro t’a prévenue à propos de ces assassins.
Cette confirmation implicite me donne le tournis. Je m’appuie contre le mur.
— Donc, c’est bien lui qui t’a envoyée me chercher.
Elle hoche la tête.
— Je suis prête à parier qu’ils travaillaient ensemble, à voir la manière dont ils se sont placés de chaque côté de la rue avec un type en couverture au sous-sol. Et ce ne seront sûrement pas les derniers. Pas tant qu’il y aura cette grosse prime sur ta tête au Repaire des Pirates.
Elle s’approche et dépose un objet métallique au creux de ma main.
— Tiens-moi ça.
Puis elle retourne devant la porte et tente de nouveau d’insérer son couteau dans le contour.
Je la regarde faire, pétrifiée.
— Pourquoi est-ce que quelqu’un voudrait ma mort ?
— Ta relation avec Hideo n’est pas une raison suffisante ? (Elle pousse un grognement quand sa lame reste coincée.) Tout le monde est convaincu que si les jeux de cette année ont mal tourné, c’est à cause de ton piratage de la cérémonie d’ouverture et de ta petite histoire avec Hideo. On t’accuse également d’avoir utilisé un code de triche lors de la finale pour te venger d’avoir été exclue de l’équipe. (Elle hausse les épaules.) Ce n’est pas faux, d’ailleurs.
Une bouffée de colère balaie ma surprise.
— Il y a des gens qui veulent ma mort pour ça ?
— Il y a pas mal de gros parieurs à qui tu as probablement fait perdre un paquet de fric sur cette finale. Peu importe. Tu vas avoir des assassins aux fesses pendant un bout de temps, alors je te conseille de ne pas t’éloigner de moi.
Elle arrache son couteau, le renfonce à un autre endroit et pèse dessus de tout son poids.
Zéro. C’est la première fois que j’entends quelqu’un d’autre qu’Hideo admettre son existence.
— Pourquoi t’a-t-il envoyée ?
Elle enlève sa casquette noire, dévoilant des cheveux argentés coupés court.
— C’est évident, non ? Pour t’éviter de te retrouver criblée de balles. Ne me remercie pas.
Un frisson me parcourt les bras. La mise en garde de Zéro était sincère. Apparemment.
— Non, je veux dire, c’est quoi ton boulot ?
Elle s’interrompt le temps de me jeter un regard en coin.
— Quoi de mieux qu’un assassin pour en arrêter d’autres ?
Un assassin. Ça ne devrait pas m’étonner, surtout après l’avoir vue à l’œuvre, mais je repense subitement au Repaire des Pirates et aux tueurs potentiels que j’ai vus fixer les chiffres de la loterie, patients et silencieux comme la mort. Peut-être que Jax était parmi eux.
Je m’éclaircis la voix.
— Donc, tu travailles pour Zéro. Tu fais partie de l’équipe qui a essayé de saboter Warcross ?
Elle réfléchit soigneusement à la question avant de répondre.
— On peut dire ça. On est tous les deux des Blackcoats.
Des Blackcoats.
Je fronce les sourcils, tâchant de me rappeler les différents groupuscules que j’ai pu croiser dans le Dark World. Il y a les plus célèbres, bien sûr – les pirates du Wrecking Crew, les Anonymous –, ceux qui sont connus du grand public, et d’autres plus modestes, qui aspirent à la notoriété.
Mais les Blackcoats… Voilà un nom que je n’ai encore jamais entendu. J’ignore totalement la taille de leur groupe, ce qu’ils font, quels sont leurs buts. Ça les rend d’autant plus dangereux. Ils ne sont pas là pour se faire de la publicité. Mais pour causer de sérieux dégâts.
— Jamais entendu parler, dis-je.
Elle hausse les épaules.
— Ça ne m’étonne pas. C’est le contraire qui m’aurait surprise.
— Et si je n’ai pas envie de jouer le jeu ?
— Comment ça ?
— Et si je n’ai pas envie d’en savoir plus ? Si je refuse de venir avec toi ?
Cette fois, un mince sourire étire les lèvres de Jax et modifie radicalement son expression pour lui donner une tournure sinistre. Tout à coup, je me rends compte que je suis piégée dans ce cagibi en compagnie d’une tueuse professionnelle.
— Eh bien, tire-toi, réplique-t-elle en m’indiquant la porte d’un signe de tête.
Elle dit ça par dérision, pour me mettre à l’épreuve. Par pur instinct de contradiction, je m’avance jusqu’à la porte et pose la main sur la poignée, prête à l’ouvrir à la volée et à sortir dans le couloir. Je m’attends à moitié à prendre une balle dans le dos.
— Si ça ne t’ennuie pas de crever ce soir, ajoute-t-elle avec indifférence.
Je suis bien obligée d’admettre que ses paroles me glacent.
— Zéro sera déçu, poursuit-elle, mais il n’a jamais forcé personne à travailler avec nous contre son gré. Passe cette porte et tu seras libre… et morte. À toi de choisir.
À quelques mètres de là, il y a des assassins qui n’attendent que de me voir débarquer dans ce sous-sol mal éclairé. Et il y en a un autre ici, avec moi, qui dit vouloir m’aider à m’échapper.
Ma main se crispe sur la poignée de la porte. Jax a raison. Je ne tiendrai pas deux secondes dehors, face à je ne sais combien de tueurs appâtés par la prime. Alors, je peux tenter ma chance avec cette soi-disant Blackcoat qui m’a quand même sauvée et qui semble, pour l’instant, vouloir me garder en vie.
Je lâche la poignée. Puis je me retourne vers Jax, la fusille du regard et grommelle :
— Tu parles d’un choix…
Elle hausse les épaules et se remet au travail.
— Je fais mon boulot, c’est tout. Zéro t’attend, et il préférerait te récupérer en un seul morceau. (Un petit déclic émane de l’encadrement de la porte, et elle tend la main vers moi.) Passe-moi le truc.
Je lui rends l’objet qu’elle m’a confié et la regarde l’insérer dans la fente, à l’endroit où la pointe de son couteau a provoqué le déclic. Il se dégage une lueur verdâtre. La porte produit un léger chuintement puis s’ouvre, dévoilant un passage poussiéreux que personne n’a dû emprunter depuis longtemps. Un tunnel de métro inachevé et laissé à l’abandon. J’aperçois un escalier au bout, faiblement éclairé. Je suppose que la voiture mentionnée par Zéro nous attend là-bas.
Je reste où je suis.
— Où est-ce que tu m’emmènes ?
Jax sort son arme et l’appuie contre son épaule. Je la dévisage d’un air méfiant.
— Tu as confiance en moi ? me demande-t-elle.
— Pas vraiment.
— Eh bien, ça règle la question.
Elle braque son pistolet sur moi et me tire dessus.
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Je perçois la suite par fragments décousus.
La douleur fulgurante dans mon cou causée par le tir de Jax. Ma vision qui se brouille, le bruit sourd que je fais en m’effondrant contre le mur. Le frisson de panique qui me saisit à travers l’engourdissement de tout mon corps.
Droguée.
Cette idée émerge lentement de la mélasse dans laquelle je suis plongée.
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